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De  Michel  LEPELLETIER, 

Prononcé  dans  le  Temple  de  la  Raifon  , à 
Auxerre , le  zo  Pluviôse,  l’an  fécond  de 
la  République  Françaife  , par  Châties 
C H ai  s N e AU. 

Imprimé  par  ordre  du  Département  de  1 Tonne. 


T o i , dont  les  vertus  paieront  à la  poftérité 
la  plus  reculée , o Lepelletier  , fois  dès  aujourd’hui 
notre  modèle  : apprends  - nous  à chérir  la  Liberté, 
à exécrer  les  tyrans;  apprends  - nous  à jouir  de  nos 
droits  , 8c  fur  - tout  a remplir  nos  devoirs. 

Citoyens,  elle  venait  de  fonner  en  France,  cette 
heure  fatale  aux  defpotes } les  rois  8c  les  prêtres 
tremblaient  pour  les  autels  8c  les  irônes  chancelants, 
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Cependant  la  philofophie  , cette  fille  chérie  des  cieux, 
étendait  de  toutes  parts  fes  cent  bras  ; £es  cent 
voix  rétentiflaient  d’une  extrémité  jufqu’à  l’autre,. 
Tout- à-coup  la  France  étonnée  enfanta  de  nouveaux 
Brutus,  de  nouveaux  Guillaume  Tell,  & la  Liberté 
naquit. 

A cette  époque  de  la  Liberté  n ai  (Tante , à cette 
époque  où  l’on  portait  les  premiers  coups  à l’antique 
colofie  des  préjugés  8c  des  abus,  il  était  nécefiaire 
que , par  un  mouvement  fpontané  , l’amour  de  la 
Patrie  devint  la  pafiion  dominante;  que  cette  paffion 
découvrit  à l’homme  vieilli  dans  le  defpotifme  8c 
J’efclavage  fes  devoirs  8c  fes  droits.  Pour  abattre  de 
faux  principes  d’éducation  , qu’une  longue  habitude 
avait  rendus  chers  ; il  fallait  tout-â-la-fois  &c  ces 
traits  de  lumière  qui  portent  la  conviétion  & cet 
.exemple  irrëfifbible  de  toutes  les  vertus  qu’enfante 
le  patriotifme, 

Michel  Lepelletier  ftrt  jugé  digne, par  la  Nation, 
de  fixer  les  glorieufes  defiinées  des  Français.  Lepel- 
îetier  était  philofophe  , c’eft  rout  dire  , il  avait  en 
lui-même  tout  ce  qu’il  fallait  pour  devenir  libre  8c 
travailler  à la  liberté  de  fon  pays.  Son  efprit  na- 
turellement méditatif,  embrafla  d’un  coup  d’œil  le 
fyftême  régénérateur;  il  ne  fe  diflimula  point  les 
dangers  d’un  peuple  qui  pafle  de  i’efclavage  à 1a 
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liberté;  mais  s’il  prévit  les  orages  de  la  Révolution,' 
il  chérilTaic  trop  cette  fublime  entreprise  pour  douter 
un  inftant  de  fou  Succès.  Lepelletier  reçut  donc  de 
cœur  & d’efprit  le  nouvel  ordre  de  choSes  & con- 
courut puitTammem  à l’établir.  Citoyens,  Suivons 
Lepelletier  dans  Sa  carrière  patriotique  , nous  le 
verrons  Servir  Ses  Semblables  , faire  Son  bonheur  du 
bonheur  de  tous  & mourir  en  héros. 

Né  dans  une  cafte  privilégiée , Lepelletier  Sem- 
blait devoir  être  le  rempart  des  defpotes  ; mais 
n’écoutant  que  la  voix  de  la  vérité , il  Se  hâte  de 
defcendre  de  la  hauteur  où  l’a  placé  l’orgueil  de 
Ses  ancêtres , il  rentre  dans  la  claffe  du  peuple  , il 
devient  Sou  égal  pour  être  mieux  Son  ami.  Aban- 
donnant aux  prétendus  dieux  de  la  terre  leurs  image* 
oénéalogiques  , leurs  parchemins  armoiriés,  leurs 
vains  titres  de  noblefte  , Lepelletier  met  fa  g'oire 
à devenic  homme  & citoyen.  Le  Marquis  de  Saint- 
Fargeau  ne  veut  plus  être  que  Michfl  Lepi-lletier  , 
& l’égal  du  bon  père  Gérard.  Ce  qui  donne  un 
nouvel  éclat  à la  gloire  de  Lepedetier , c eft  qua 
l’AlTemblée  continuante,  il  fut  un  des  premiers  qui 
ofâc  Se  dépouiller  d’une  draperie  menfongère,  qui 
ofât  quitter  un  nom  qui  n était  pas  le  tien. 

Après  un  Sacrifice  auffi  généreux , Michel  Lepeî- 
ietier  n’aura  pas  de  peine  à contigner  dans  Ses  écrits 
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les  principes  de  cette  Liberté,  de  cette  Égalité  dont 
il  vient  de  donner  l’exemple  le  plus  frappant. 

Pour  conferver  les  droits  dont  nous  avions  fait 
ia  conquête  , Lepelletier  remonte  à la  fource  de 
tout  mal  & de  tout  bien.  Il  voit  que  fi  l'ignorance 
amène  l’erreur  Ôc  l’efciavage  des  peuples,  l’inftruc- 
tion  en  propageant  les  lumières  fait  naître  dans, 
l’homme  le  defir  d’être  libre.  Michel  Lepelletier 
traçait  donc  dans  le  filence  un  plan  raifonné  d’édu- 
cation nationale  : fon  manufcrit  fondé  fur  les  intérêts 
de  l’homme  vivant  en  fociété  a fourni  d’excellens 
matériaux  au  comité  d’infttu<fticn  publique.  Si  Lepel- 
letier eut  pu  mettre  la  dernière  main  à fon  ouvrage, 
s’il  eu  vécut  plus  long-tems , il  n’eut  pas  manqué 
délever  fes  idées  à la  hauteur  des  circonftanccs , 
& de  nous  donner  un  chef-d'œuvre  d’éducation  ré- 
publicaine. Ce  n’eft  pas  la  faute  de  Lepelletier, 
fi,  dans  un  moment  de  révolution,  les  événement 
qui  fe  fuccèdent  avec  une  rapidité  incalculable, 
changent  les  mois  en  années , Jes  années  en  lîècles  5 
ce  n eft  pas  fa  faute  fi  , par  une  fuite  de  cette  fuc- 
cefllon  rapide  des  evènernens,  l’efprit  humain  eft 
forcé  de  marcher  à pas  de  géant , & fi  le  jour  qui 
fuit  voit  déjà  les  idées  de  la  veille  fur  années  & 
appartenir , ce  femble , aux  âges  antérieurs.  Il  fuffit 
à la  gloire  de  Lepelletier  qu’il  ait  écrit  avecfageftè 
& avec  force  tout  ce  qui  était  à l’ordre  du  jour  : 
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or  on  fait  comment  il  portait  des  vues  philosophi- 
ques fur  cous  les  objets  que  le  patriotifme  lui  offrait 
a traiter.  Vous , Citoyens,  qui  l’avez  vu  Siéger  au  milieu 
de  vous  , n’eft-il  pas  vrai  que  Son  énergie  fut  la 
pierre  angulaire,  la  colonne  de  ce  Département  ? Dans 
!e  Sénat  français,  Michel  Lepelletier  fut  également  d’un 
grand  fecours  à fes  collègues  par  les  traits  de  lu- 
mière qu’il  jettait  fur  les  difcufïions  \ combien  de 
Décrets  ne  furent  pas  le  réfultac  de  la  fagacité  de 
fon  efprit  ou  des  fentimens  de  fon  cœur  ! Il  ne 
.m’eft  pas  poflible , citoyens , de  vous  faire  part  de 
tous  fes  travaux  \ mais  il  efV  une  de  fes  penfées 
que  je  ne  puis  taire.  Ea  revifant  le  Code  criminel , 
la  peine  de  mort  parut  à Lepelletier  auflî  contraire 
ail- vœu  de  Ja  nature  qu’inutile  aux  mœurs  fociales , 
s’il  efh  néceffaire  dans  un  état  agité  de  le  purger 
de  tous  les  monftres  qui  le  troublent , dans  un 
rems  plus  tranquille  la  république  faura  punir  les 
coupables  fans  répandre  leur  fang.  En  perdant  la 
vie  , le  fupplice  n’eft  que  d’un  inflan t ; en  traînant 
une  exi  fiance  malheureufe  , le  fupplice  eft  de  tous 
les  jours.  L’idée  du  crime  fans  ceffe  préfente  à 
l’efprit , les  remords  qui  déchirent  l’arne , l’indigna- 
tion & le  mépris  des  citoyens  vertueux  y une  fuite 
de  travaux  pénibles , tout  contribue  à mieux  venger 
la  patrie  , à mieux  effrayer  les  hommes  qui  voudraient 
devenir  médians.  C’eft  d’après  de  fembiables  prin- 
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cipes  que  Lepelletier  eftimait  qu’il  ne  fallait  point 
faire  périr  les  coupables  fous  la  hache  de  la  loi  ; 
il  voulait  que  fans  laifTer  la  juRice  endormie,  fanl 
rendre  le  crime  impuni,  on  accablât  le  méchant 
du  fardeau  de  la  vie.  Ainfi  Lepelletier  favait  être 
humain  & jufte  , veiller  au  bon  ordre  de  la  fociété 
& ne  point  outrager  la  nature. 


Peut-être  accufera-t-on  ici  Lepelletier  de  contra- 
diawn  : il  voulait  abolir  la  peine  de  mort  , & 
cepencanc  il  a voté  la  more  de  Caper.  . . . Non  s 
Lepelletier  n’eft  point  en  contradiâion  avec  lui- 
meme.  Sans  douce  ii  délirait  qu’on  fut  avare  du 
fang  des  hommes  ; mais  était-ce  un  homme  que 
ee  Capet , qui  voulur  nous  égorger  tous  ? Un  roi 
n-  a.r  jamais  un  homme  ; Capet  n’était  qu’un  monftre 
a race  humaine  , & Lepelletier  devait  voter  fa 
mort  à meilleur  droit  qu’il  n’etir  voté  la  mort  d’une 
oete  féroce  qui,  ven  e du  fonds  des  défères,  fe 
ferait  jettée  fur  nos  femmes  & nos  enfans  pour 

s aoreuver  de  leur  fang  & dévorer  leur  chair  encore 
palpitante. 

Citoyens  , en  votant  la  mort  du  dernier  roi  des 
français^,  Lepelletier  travaillait  à notre  bonheur. 

, * 4S  " * n “ P"s  )'oui  fruit  de  fes  travaux  ; il 
n a vu  que  dans  le  lointain  , la  gloire  delà  République 
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nai  (Tante.  A peine  Lepellecier  a voté  la  mort  de 
Capet  , que  le  fanacifme  royal  arme  le  bras  d’un 
fcéléra:  qui  vient  lâchement  lui  plonger  le  poignard 
dans  le  fein  : il  tombe  baigné  dans  fon  fang  , 
cet  ennemi  des  dcfpotes,  ce  légifiateur  laborieux, 
cet  enfant  chéri  de  la  patrie  , ce  martyr  de  la 
liberté  ; il  tombe  , pour  avoir  voté  la  mort  du 
tyran  & pour  perfifter  dans  fon  vote  ! Il  tombe 
& fes  dernières  paroles  achèvent  fon  éloge  : Je 
fuis  fatisfait  de  verfer  mon  fang  pour  la  patrie  £ 
j'efpère  quil  fendra  à conjolider  la  liberté , l'égalité  , 
& à faire  connaître  fes  ennemis . Citoyens,  LepelictieE 
a fini  comme  il  avait  commencé  : il  a vécu  , il 
eft  mort  en  héros.  Mais  fi  Lepelletier  a fait  pont 
t.i  patrie  tout  ce  qu’il  a pu  faire  , difons  aufii  que 
la  patrie  reconnaifianre  a fu  lui  rendre  les  plus- 
grands  honneurs;  quelle  s’eft  emprefiée  de  le  couronner 
de  lauriers  immortels.. 

Le  fang  du  vertueux  Lepelletier  coulaîr  encore- 
ôz  fon  lâche  afiafiin  emportait,  en  fuyant,  l’indignation 
de  tous  les  Français  ; • • • • mais  , il  efc  arrêté- 
dans  fa  courfe  précipitée , & la  mort  qu'il  fe  donne 
lui-même  , expie  à peine  le  plus  noir  des  forfaits. 

Un  hécatombe  plus  dateur  ôc  plus  digne  de^ 
mânes  de  Lepelletier , euft  l’hommage  de  fa  patrie 
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Êii  pleurs  5 ce  deuil  univerfel , ce  tribut  de  regrets 
unanimes  a j’afpedfc  de  fon  corps  enfanglanté. 

Citoyens  , rappeliez- vous  comment  Paris  rendit 
â Lepelletier  les  derniers  devoirs  4 comment  on 
|etra  des  fleurs  fur  fa  tombe,  La  Convention  natio- 
nale avait  décrété  que  Lepelletier  ferait  conduit 
au  Panthéon  , le 'dernier  afyle  , l’éternelle  demeure 
des  grands  hommes.  Déjà  le  convoi  s’avance  nia-- 
Jeftueufement  : les  Repréfentans  du  peuple  , le 
Confeil  exécuté  9 les  Corps  adminiftrâtifs  & judi- 
ciaires » le  Confeil  'général  de  la  commune  , la 
Socitéfé  des  Jrcobins  j que  dirai-je  1 la  France  femble 
afllfter  toute  entière  aux  obsèques  de  Michel 
Lepelletier.  Qu’il  efl  àmpofant  le  fpeékcie  de  cette 
pompe  funèbre  l Après  différentes  fhtions , après 
cinq  à fix  heures  de  marche  » le  cortège  arrive 
dans  le  plus  grand  ordre  au  Panthéon.  Lepelletier 
eft  dépofé  fur  l’eftrade  préparée  pour  le  recevoir  : 
fon  corps  eft  a nud  ; la  bleflure  mortelle  qu’il  a 
reçue  frappe  les  regards.  Auprès  de  lui  fe  voient 
égalemem  le  fer  qui  lui  perça  le  fein  Sc  fes  habits 
reines  de  fang.  La  toile,  qu’anima  le  génie  de  David, 
retrace  Phéroxfroe  de  Lepelletier;  les  airs  retentiffent 
de  ces  fons  lugubres  avec  kfquels  Goflec  fait  émou  voir 
les  cœurs.  Cependant  le  Préfident  de  la  Convention 
Jéppfe  pneeouronnç  civique  furie  fronx  de  Lepelletier? 


fou  frère  Félix  prononce  fon  oraifon  funèbre  , & 
vote,  comme  lui , la  mort  de  tous  les  tyrans.  Quel 
triomphe  ! c’cft  celui  de  la  philofophïe  & du  patrio- 
tifme.  Une  place  bien  méritée  au  Panthéon  Français 
vaut  une  apothéofe  ; il  n’eft  point  de  meilleur  titre 
à Pimmortalité. 

Citoyens  , pendant  que  l’on  décernait  de  folemnels 
hommages  à Michel  Lepelletier  , Louis  XVI  , 
décapité  fur  la  place  de  la  révolution  , était  conduit 
ignouninieafement  au  cimetière  de  l’églife  de  la 
Madeleine.  On  le  hâte  de  jetter  de  la  chaux  vive 
fur  fon  cadavre , 6c  dans  l’efpace  de  quelques  minutes , 
un  homme  qui  avait  été  autrefois  le  plus  puifiant 
monarque  de  l’Europe  , n’eft  plus  qu’un  peu  de 
pouffière. 

Citoyens , ecourez  comment  Dorat-Cubières  fe 
plaie  à décrire  cerre  circonflance  mémorable  : 

Le  jour,  qui  de  Louis  a vu  tomber  la  tete  , 

« A vu  de  Pelletier  la  glorieufe  fête. 

« Quel  fublime  contraire  ï Un  monarque  abhorré 
» Courbe  , fur  l’échafaud  , fon  front  déshonoré. 

Pas  un  fanglot  pour  lui  » pas  un  cri  ne  s eleve  ; 
j)  Et  le  tyran  à peine  eft  tombé  fous  le  gl  aive  , 

& Que  l’ami  des  humains  , de  frères  efeorte  , 


* 


b Au  Temple  de  la  gloire  efl  porté  ; 

« Et  que  de  tout  un  peuple  accompagnant  Ton  ombre  * 
» Retentit  dans  les  airs , l'hymne  pieux  & fombre. 

Après  les  Poëtes,  viennent  les  Orateurs  , les 
Muficiens,  les  Peintres,  les  Statuaires  ; chaque  Artifte 
veut  célébrer  à fa  manière  le  vertueux  Lepeiletier. 
Des  monumens  de  toute  efpèce  font  confacrés  à la 
mémoire  de  ce  héros  & offerts  à la  Convention 
qui  en  accepte  l'hommage.  Je  vois  Félix  Lepeiletier 
offrir  le  butte  de  Michel  fon  frère:  ce  bufte  exécuté 


par  Fleuriot , eft  placé , d’après  un  décret , dans 
1 enceinte  ou  1 afTembîée  tient  les  féances  , auprès  de 
Brutus,  8c  ceint  comme  lui  d’une  couronne  civique. 
Je  vois  encore  a la  barre  de  la  Convention  la 
fille  de  Michel  Lepeiletier  : » Citoyens  repréfe:itansy 
s écrie  Félix  Lepeiletier  qui  l’accompagne  , elle 
>3  vient  vous  offrir  ainfi  qu’au  peuple  Français , fa 
33  reconnai fiance  pour  I éternité  de  gloire  où  vous 
avez  placé  fon  père.  Puis  la  prenant  entre  fes  bras  : 
* Toi,  ma  nièce,  voilà  ton  père;  peuple,  voilà 
” ton  enfant-  » A rinttaiw  , fur  la  proportion  de 
Barrère  , 1 afTembîée  décrète  à Tunanimicé  que  la 
nation  aaopte  la  fille  de  Michel  Lepeiletier.  O roi  a 
qui  deviens  le  premier  enfant  de  la  patrie , conçois  » 
fi  tu  peux,  limmenfité  des  devoirs  que  t’impofe 
un  titre  aufîi  glorieux  !...  Que  cette  adoption 
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foie  fans  cefTe  préfente  à ton  efpric.  8c  fais  le  mal , 
fi  ru  r©fes. 

Mais  continuons  de  dire  les  honneurs  publics 
rendus  a la  mémoire  du  premier  martyr  de  la  liberté. 
Parmi  les  fêtes  civiques  en  l’honneur  de  Lepeiletief, 
je  remarque  celle  que  fit  célébrer  la  garnifon  d’Hu- 
ningue  : une  pierre  féptilchrale  avait  éré  pofée  au 
milieu  d’une  vafte  enceinte  , 8c  chaque  foldat  allais 
en  filence  aiguifer  ion  fabre  fur  ce  marbre  blanchi. 
Tyrans , tremblez , votre  mort  eft  certaine. 

Citoyens,  les  vœux  de  toutes  les  communes  d$ 
la  république  qui  arrivent  en  foule  à la  Convention 
nationale , dépofent  également  en  faveur  de  Lepel- 
letier.  On  écrit  d Amiens  : **  L/mcorruprible  vérité 
” gravera  de  tem  burin  inéfkabîe  5 dans  les  fades 
» de  1 hiftoire  j le  nom  de  Lcpelletier  à côté  de 
M ceux  des  Dion  , des  "1  imoléon  , des  Caffius  8c  des 
» Brutus.  >9  On  écrit  d’Auxerre:  « Un  voile  funebre 
” couvre  toute  l’étendue  de  la  République , la 
» majefle  nationale  a été  outragée,  un  repréfencant 
» du  peuple,  Lepelîetier,  a ère  immolé  par  une 
« mai)  parricide#  Si  votre  douleur , citoyens,  eft  ' 
« amère  j fi  vos  cœurs  te  réfutent  à toute  confo- 
” ration  , quelle  noie  être  la  mefure  de  la  nôtre  ? 

” qui  pourra  fufpendre  le  cours  de  nos  larmes  ? 

» qui  pourrait  ternir  ^lu s \irvemenr  que  nous  U 
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5*  perce  d’un  frère  ôc  d’un  ami  ? O Lepelletier  ! 
„ o républicain  vertueux  ! ô digne  repréfemant  du 

peuple,  tu  n’es  plus!  mais  que  difons  - nous  } 
» tu  vis  encore.  Le  jour  de  ton  crêpas  fut  celui 
» où  tu  acquis  l’immortalité.  Les  tyrans  difparaittont 
« de  la  furface  de  la  terre,  leurs  trônes,  s’écrou- 
55  leront  ? leurs  noms  rentreront  dans  le  néant , Ôc 
» ton  nom  Ô:  ta  gloire  relieront  éternellement 
« parmi  nous 

Ainfi  s’exprimait  quelques  jours  après  l’afîaffinat 
de  Lepelletier  la  fociété  populaire  d’Auxerre*  C’eft 
cette  même  fociété  qui  a follicité  en  faveur  de 
Lepelletier  ce  jour  de  fête , cette  touchante  foîemnité. 
Chaque  année  amènera  le  même  triomphe,  chaque 
année  nos  cœurs  payeront  le  même  tribut  d’admi- 
ration ôc  de  reconnaiilance.  Mais  , citoyens,  vou- 
lons-nous offrir  à Lepelletier  un  hommage  vraiement 
digne  de  lui?  Jurons,  en  fon  nom,  l’unité,  Tm- 
divifîbilicé  de  la  république,  la  chute  des  cyrans, 
la  liberté  ou  la  mort.  Jurons  auffi  de  régénérer 
nos  moeurs  ôc  de  mettre  en  pratique  les  vertus 
républicaines  fans  lefqueiîes  la  liberté , l’égalité  ne 
font  que  des  chimères.  Pour  jouir  de  nos  droits 
ôc  remplir  nos  devoirs , il  faut  avoir  un  patriotifme 
religieux.  San-s  la  religion , non  celle  des  prêtres 
Ôc  du  menfonge , mais  la  religion  de  la  nature  ôc 


N 


fi/d 


( ) 

de  la  vérité  ; fans’  cette  religion  qui  fan&ionne  tout 
ce  qui  lie  les  hommes  entr’eux  , la  fociété  ne  fauraic 
fubfiiter  longtems.  Citoyens,  je  ferai  peut-être  allez 
heureux  un  jour  pour  vous  développer  le  culte  de 
cet  être  fuprême  qui  furveille  les  mondes  ; je  vous 
dirai  : adorez  ce  dieu  qui  fait  reverdir  vos  prairies, 
mûrir  vos  raifins  ; ce  dieu  qui  dore  vos  maillons 
ôc  qui  grava  dans  votre  ame  & jufque  fur  votre  front 
des  traits  de  grandeur  & de  fupériorité  fur  tous  les 
animaux.  Je  vous  dirai  : ne  voyez  dans  les  hommes 
que  des  égaux, des  frères, des  autres  vous-mêmes;  ne  leur 
faites  que  ce  que  vous  voulez  qu’ils  vous  faflent. 
Soyez  bons  pères,  bons  fils,  bons  maris,  adminis- 
trateurs vigilans , juges  intègres.  ConnaifTez  le  prix 
du  rems  & de  la  fanté , loyez  fobres  dans  vos 
jouififances , ayez  l’amour  du  travail  ; foyez , en 
un  mot,  tout  ce  que  dieu  vous  a dit  d’être.  Alors, 
citoyens  , vous  ferez  libres  & parfaitement  libres. 

O Lepelletier  , toi  qui  réfides  dans  le  fein  de 
la  divinité  dont  nous  aimons  à confefier  i’exiftence; 
pcifTes-tu  , pour  prix  de  tes  vertus,  favoir  que 
tes  vœux  font  remplis:  oui,  l’erreur  &z  l’impollure 
s’enfuyent  devant  l’éternelle  vérité  ; dans  peu  tous 
les  trônes  des  rois,  tous  les  autels  des  prêtres  vont 
tomber  au  pied  de  la  ftatue  de  la  liberté,  au  pied 
de  l’autel  de  la  patrie.  Après  avoir  b-avé  tous  les 


orages  ôc  toutes  les  tempêtes , le  vaifieau  de  îa 
république  s’avance  enfin  tranquillement  & touche 
au  port  du  bonheur.  La  paix,  l’aimable  paix  . . . . 
Un  inftant,  citoyens,  jurons  encore  à Lepeîlecier 
de  ne  mettre  bas  les  armes  que  lorfque  l’étendard 
tricolor  flottera  fur  FAutriche  orgueilleifie,  de  ne 
mettre  bas  les  armes  que  Iorfque  la  tête  de  Finfâme 
Pitt  aura  expié  les  crimes  du  gouvernement  Anglais. 
Alors  l’Europe  entière,  applaudi  fiant  à la  fouve- 
raineté  du  peuple  Français,  s’écriera  dans  un  en- 
thoufiafme  facré  : 

La  voila  cette  Nation  qui  doit  servir 

PE  MODÈLE  A TOUTES  LES  NATIONS  DE  LA  TERRE  » 
ÆLLE  EST  ITERE  ET  DIGNE  DS  l’ÊTRE. 
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